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înfenfîble  à  fa  chute,  &  grand  dans  Tes  misères, 
Il  n'étoit  attendri  que  des  maux  de  Tes  frères. 

y 01. t.  Zaïre,  Ath  U.  Sa  t 


Monseigneur, 

J'étoîs  mâiàde  y  h  Faculté  màavoîr  abârl* 
donné  ,  je  périffois  fans  aucun  fëcours  >  & 
dans  mon  accablement  je  remettais  mori 
ame  à  mon  Créateur  ,  &  n  ayant  aucuît 
bien  à  faire  >  n  ayant  jamais  eu  de  fortune  , 


je  rëcîamois  pour  dernière  volonté  que  fiîéti 
exauçât  celle  du  Roi «en  accordant  à 
la  France  la  réunion  des  trois  Ordres  $ 
ôc  conduife  fes  vues  bienfaifantes ,  ainft 
que  les  vôtres  ^  à  la  gloire  6c  à  la  félicité 
de  toute  une  Nation  dont  j'allois  être 
férjaré  p6ur  toâ)0^râ;  Les  faaglots,  les 
foupirs  m'étouffoient  >  du  regret  de  n'em- 
porter avec  moi  la  confolation  devoir  vu 
l'important  projet  de  la  régénération  Fran- 
co] fe  par  le  vceu  d'un  Roi  fi  digne  de  la 
gouverner. 

j'aurois  âù  moins  voulu  raffembler  mes 
Forces  jppur  m'en  fervir  contre  la  malheu- 
reufe  Dlfcorde  qui  vouloit 'nous  déclarer  la 
guerre  ;  je  mourois  de  langueur;  je  trem- 
blote que  mon  Roi  n'en  fut  environné  s  tous 
mes  défies,  étoient  de  voler  à  fon  fecours  ,  (  i  ) 
aidé  de  tous  les  généreux  défenfeurs  de  la 
Patrie  .  de  fuivre  enfin,  Monseigneur  , 
votre  exemple ,  de  lui  refter  fidèle  jufqu'à 
la  dernière  goutte  de  mon  fang  y  de  lui  faire 
un  rempart  de  mon  corps. 

 ■« — ~»  ■  1  ;  

(  t)  Expreflions  de  l'Auteur  ponr  prouver  l'amour  de 
tous  Ffa'rïçoîs  envers  le  Roi ,  parce  que  personne  n'ignore 
^u'un  Roih  jufïe  n'a  rien  à  tfddouter  de  la  dlfcorde  :  l'a- 
mour de  ion  peuple  le  garde  *  &  l'Elite  de  la  Nation 
'  rafTcmblé  autour  de  Ton  augnile  perfoiine  lui  en  fait  la 


(3)  , 

Ouï,  illuftre  Monarque,  daignez  me  per- 
mettre de  vous  tracer  ces  mots  dans  l'en- 
thoufiafme  de  ma  joie  ,  &  de  donner  ïkiïot 
à  mon  cœur  &  l'exemple  à  mes  enfans. 
Oui ,  grand  Roi ,  euffé-je  mille  vies  ,  elles 
feroient  toutes  à  vous  ;  à  plus  forte 
raifon ,  n'en  ayant  qu'une ,  ne  vous  eft- 
fslle  pas  due  de  droit  avec  toutes  fes  fa- 
cultés î  &;  je  puis  dire  que  votre  biènfai- 
fance  \  malgré  la  propriété  de  vos  droits , 
vous  les  a  plutôt  açquifes  ;  car  voilà  la  de-r 
vife  des  François  ,  elle  eft  chère  à  leurs 
cœurs  ,  nous  aimons  tous  noire  Roi  y  SC  il 
nous  aime  tous  ;  &  le  bonheur  que  vous 
Voulez  répandre  fur  chacun  d'eux  leur  e» 
eft  garant. 

Mais  je  m'écarte  ;  c'eft  à  vous  ,  Mon- 
seigneur, que  j'écris  ;  pardonnez  mon 
erreur  elle  eft  d'autant  plus  excufable 
qu'elle  ne  peut  être  employée  pour  un  plus 
grand  fujet ,  ôc  la  clémence  de  Sa  Majesté 
m'offre  l'occafion  de  me  juftifier  dans  im 
temps  où  elle  fe  manifefte,  &  où  elle  permet 
à  Tes  fujets.de  fe  ranger  autour  de  fon  Au- 
gufte  Perfonne  pour  les  combler  du  bon- 
heur qu'il  eft  jaloux  de  partager,  aveq 
eux. 

Aumoîas  »  $toï$-)s  :  fi  je  nç  o^étz 


yîcn,faute  dç  fortunemi  par  mes  confeils  5  il 
merefte  affez  de  fangpourle  verferpourma 
Patrie  >  pour  la  défenfe  de  mon  Roi  ;  Dieu 
ne  me  Fa  donné  que  pour  en  faire  un  fi 
«joblç  emploi  ;  femblable  au  généreux Pifon , 
ce  Chevalier  Romain  qui  fçut  feindre  Ger- 
manicus  ,  ôc  qui  reçut  de  la  main  de  fon 
frère  les  coups  mortels  qu'il  croyoit  lancer 
à  ce  grand  Général  x  ôc  mon  fang  répandu 
auroit  fervi  à  témoigner  à  jamais  la  fidélité 
des  Français  pour  leur  Roi. 

Voilà  j  Monseigneur  ,  quelles 
étoient  mes  dernières  volontés.  Je  ne  fçais 
ce  qui  mç  préfageoit  une  prompte  guéri- 
fon  ;  mais  dans  l'élévation  de  mon  ame  à 
Pieu  ,  j'apperçus  l'Ange  confolateur  qui 
me  vint  dire  :  tu  ne  mourras  pas  ;  ton  amour 
pour  ton  Roi  te  rend  immortel  ;  leve-toi, 
&  porte  au  nom  de  mon  Maître  ce  même 
amour  dans  tous  les  cœurs  de  tes  conci- 
toyens, T3  miffion  fera  fort  courte  ;  tu  la 
trouveras  gravée  par-tout  ;  mais  Dieu  t'or- 
donne par  ma  voix  de  vous  entretenir  dans 
çette  parfaine  ur.ion. 

Pour  lpr$  ,  d'un  flambeau  qu'il  tenoit  à  fa 
anain ,  il  me  toucha  ;  je  me  fentis  au  même 
iuftant  brfilçr  d'un  feu  confclant  que  mV 
voit  déjà  infpiré  fon  difeours.  Je  crus  en- 
tendre de  tous  côiés  la  trompette  qui  doit 


mous  appeller  au  jugement  général  ;  je  ae 
me  trompois  pas  ;  mais  c'étoit  celle  de  la 
Renommée  qui  faifoit  retentir  les  airs  de 
rive  le  Roi  éC  M.  Necker  ;  pour  lors  je 
me  trouvai  rendu  à  la  vie  >  ôc  me  mêlant 
parmi  les  vivans,  j'appris  avec  fatisfa£tion 
les  nouveaux  accueils  qu'on  vous  faifoit  à 
Verfailles  ;  je  vis  de  tous  côtés  la  joie  ré- 
gner fur  tous  les  vifages  ,  une  acclamation 
générale ,  des  réjouiffances  de  toutes  parts. 
L'Ange  confolateur  qui  m'avoit  rendu  la 
vie ,  fe  faifant  voir  fur  un  nuage  auflî  ref- 
plendifTant  que  le  foleil ,  répétant  par-tout  : 
votre  Roi  perfifte  toujours  dans  les  vues 
bienfaifantes  de  votre  bonheur  ;  fa  bonté  ôc 
fon  amour  fe  caraâérifent  de  plus  en  plus 
pour  vous  ;  chaque  jour  vous  amené  de 
nouveaux  bienfaits  de  fa  part  ;  la  France 
poffede  un  fécond  Myftere  de  la  Trinité  ; 
Religion  ,  fidélité  &  amour  ne  font  qu'un 
dans  tous  les  coeurs.  Que  l'on  ceffede  trem- 
bler pour  le  Chriftianifme,  il  n'en  eft  que 
plusafïermi.  J'entendsàma  grandefatisfa&ion 
ces  cris  d'allègre  (Te  répandus  dans  la  Capi- 
tale j  &  mon  cœur  me  prévient  que  toute 
la  France  en  fait  autant. 

Nous  avons  nci-feulement  la  joie  de  vo'r 
les  trois  Ordres  réunis ,  nous  avons  auflî  la 
garantie  des  paroles  que  vous  avez  adreflées 


à  tout  un  Peuple  ;  «  Oui,  Mefieurs ,  éujjè- 
y>je  en  mourir  y  je  rejle  avec  vous  >  fen  ai 
>>  donné  ma  parole  au  Roi,  qui  a  bien  voulu 
»  la  recevoir».  Et  vous  avez  été  témoin, 
Monseigneur  ,  pour  prix  d'un  fi  grand  bien- 
fait, des  mêmes  cris  d'allégreffe  6c  de  re- 
connoiflance  pour  la  bonté  de  notre  Mo- 
narque &  pour  la  vôtre. 

Un  dévouement  fi  généreux  de  votre 
part  ne  vous  fera  pas  mourir.  Dieu ,  qui 
par  le  minière  de  l'Ange  confolateur  îua 
rendu  la  vie  ,  vous  çonfervera  parmi  nous. 
Vous  devez  favoir  que  depuis  long-tems 
chaque  Citoyen  François  forme  des  voeux 
pour  cette  çonfervation.  Nos  intentions  font 
pures;  vous  vivrez  avec  notre  augufte  Mo- 
narque ;  vous  vivrez  avec  nous  pour  voir 
notre  félicité ,  notre  bonheur  commun  l 
vous  ferez  immortalifé  dans  les  faites  de 
notre  Hiftoire  ;  en  tout  tems  Ton  vous 
trouvera,  fous  Femblême  de  ia  fidélité „être 
parvenu  ,  d'un  commun  accord  avec  Louis. 
XVI  ôc  les  États-Généraux,  au  bonheur 
de  la  France. 

Daignez ,  Monseigneur,  préfenter  à 
notre  augufte  Monarque  nos  hommages, 
nos  fentimens  de  reconnoiffance  ,  notre 
ar/iqur ,  nos  refpeâs  &  notre  fidélité  in- 
violable, &  vos  defirs  feront  exaucés.  J§ 


ïeraï  part  à  tous  mes  Concitoyens  des  pi- 
rôles  de  l'Ange  confolateur,  de  la  million 
dont  il  m'a  chargé  ;  &  fi  quelques-uns  ne 
pouvoient  croire  à  ma  vifion ,  je  les  en* 
verrai  confulter  votre  cœur;  ils  y  trouvci 
ront  ce  même  Ange  qui  en  fait  fon  ïans-jj 
tuaire. 

F I N. 


